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GAZETT 8 CAMME

elle lse ultivateurs n'attaohent généralement' pas assez
'importance, et cependant, pour que la reproduction ait lien

dans de bonnes conditions, il fautabsolument que.le facteur
laise, à désirer'. le moins possible. Prend-on des précautions:à
ls.carnpagne pour atteindre ce but et pour se procurer des se-
mences irréprochables 7 Mon Dieu non ! Les uns 'èment tou-
Souri ale' même blé, quoiqui'il soit le plu souvent entaché d'un
vica radical ; les autres croient faire merveille en ch.angéant à
grands frais' de semences tous les liois ou quatre àn's, et'sou-
vent ces dernières'ne valent pas mieux que-lesleurs. -

Il serait bien facile d'obvier à tous ces inconvénients, et voi-
ci quelques conseils fort utiles au sujet de la sélection des
grains. On doit pendant la moisson, choisir lesé is' lés mieux
garnis de grainsm, les mieux nouris,' les mieux formés, l'os plus
saiîus, en un mot les plus beaux, et' les réserver pour les se-
mailles. Un cùltivateur, en semant des é is d choix, est pres--
que certain d'obtenir une récolte magnifique, eà,moins que les
accidents météorologiques ne viennent la compromettre. On
pourrait ainsi renoncer peu à peu à la coutume de tirer les sé-
mences du dehors. En procédant par la sélection'pour chaque
génération, on aurait, au bout-de cinq n six ans, une nouvelle
race mieux adaptée que toute autre au climat du pays. Il est
preférable de choisir les épis eri plein champs, au lieu de les
produire dans un jardin, uu moyen d' ne'culture artificielle.
Autaant·que pobsible, il faut semer dans un champ noBuf ou
ayant porté peu de blé depuis longtemps.

Le choix des semences par la sélection a été pratiqu peu-
dant'plusieura années par divers propriétaires ; tous s'en sont
bien trouvés leurs récoltes ont ét remarquables sous le rap-
port de la quantité et de la qualité.

Nous ne saurions donc trop engager les cal:ivateurs à prendre
ioutes les précautions possibles pour obtenir, de bonnes se-.
manses, non-seulement pour les blés, mais encore pour toutes
les autres plantes cultivées.

Utilité des eaux ménagères

J'appelle eaux ménagères las eaux savonneuses, celles où
l'on lave la vaisselle. -

Ces eaux, que peu de personnes recueillent, ont une utilité
incontestable ; elles pourraient augmenter et améliorer les en-
grais de la ferme, et cependant on 'les considère comme une
osae d'insalubrité. A la ville, dans chaque maison, on .s'em-

presse de les.rejeter sur la voie publique. Dans les villages,' les
eaux ménagères se erdent ; dans les campagnes, il est bien
rare do trouver une fosse spécialement destinée à les recevoir.

L'erpérienc'e a déjà démontré les bons -résultats que l'on
peut en obtenir. Un propriétaire intelligent m'a¯ assuré avoir
employé les eaux ménagères ; il les conduit sur une prairie
dont il a vu doubler les produits ; le foin récolté est d'excel-
lente qualité. J'ai vu moi-même, en visitant une campagne,
que les eaux ménagères, en s'écoulant sur un sol aride et des-
Pëché, en avaient néamoins fertilisé une partie, à tel poini
qu'il y avait une plante de courge rivalisant par sa beauté avec
celles qui d'ordinaire n'acquièrent un semblable développe-
ment que dans les terrains les plus gras et les mieux arrosés.
Si Je méger avait dirigé les eaux ménagères dansune fosse, il
aurait eu par ce moyen 1 sa disposition lengrais.suffisant pour
vaincre la stérilité d'une plus grande surface: du sol. Ou voit
par ce.qui m'en a été dit que, soit pour les prairies, soit pour
les jardins potagers, il y .a avantage a se servir d'une sem-
blab le funmure., - , .

Pour les propriétaires qui habitent la ville, il est une faç on
bien simple de recuillir les eaux ménagères: c'est de les ver;
fer chaque jour duns un tonneau qui seýait porté,ià la campa-,
goe par les miégers qui font le service des vidanges. Aucom-
mencement, les cultivateurs murmureront,; mais ai.on sait les
convaincre en leur montrant, par expérierice, qu'un champ
arrosé par-les eaux inénagères devient plus productif, on ,est
nsuré de leur concours, leur exactitude étant garantie par leur
intérêt.-A. B.

Rende ent de l'avoine de Norvége ., i

M. le Capt. Germain Pelletier, de St. Anne de la Pocatière

rotià re u lliremnieun i tetm d d aoir

'de Nor7égequoila e iohéé .d proié-1aire; dë la'Ga ete rleë
:Caihpag-nes il en a.éolt' 44' minots Ilalourraei disposer de
quelques minois. à.70 centindle.minot.; M.Joseph '(Pelletier,
'son neveu, de la Riviëre-Ouelle, dela semencede cinq rminots
de cette même.avoine,. achetée aussi à notre établissement, en.,
a récolté'123 niio

Unë pe'rsonne"influente de.Notre'Dame dutaa Témigsouara
riourprie d'annoncer quetoute.la populatianude cette:localité,-
depuis la lignerProvinciale. quisépare,la P.rovince de, Qubea
de celle-du Nouveaà-Bru swick,;jusqu'à St.i Honoré inclusive
ment, désrerait'beaucoup voirun jeut emédecirie fixer au
milieu d'elle.

Depliis làontemps cette ' pp lition' oôuffrP 4 du
manq ce'de' oiis'-médidaux et appulle de tous ses vodixlParri-
vée d'un homme:de l'art'; pari conséquent celui-ci' se créerait
bientôt!une trèdnombreuse clientèle, et cela d'aotant:pluá'qD'il
serait le, seul .médecin sur.,une, distance' d'environ60 milles
comprenait les paroisdeeSt. Jacques, Ste. Rose, Détour du
La, St. Louis et St.'Hnoré' Le clergé on ariculier li pro-
m$don encouragement. - . 1

Lecentréde ce'petit'ryatne est 'Détour du L àco 'e mé-
decin pourrait se fixer. '

La-colonisatidi aLao Téiisoduata

M. le Rédacteur, '

Vous savez comme mi que l'un des grands moyens de fuire
progresser,notre patrie est la colnnisation.' C'est par elle que.
nos peres ont, je pourrais dirercivilisé cette immense étendue
de pays divisée aujourd'hui en quatre grandes Provinces ; c'est
par elle qu'ils ont transformé des terrains im'prodnetifs en terres
de haute feitilité ; c'est'par elle;'nfin,'que pendini longtemps
le peuple canadien 's t'rou'vé Pour les bias disponibles une ùtilei
occupation ; mais,' j'en suis convaincu, e es aussi, en grande

partie, parce qu'on l'a négligée, dans'ces derniers temps,-que 4 "
l'on a.ou à déplorer l'émigration actuelle. - a .

Le peuplecanadien est un peuple éminemment oultivateur
et surtout parfait colonisateur., il faut donc l'encourager dans
cette voie ; lui montrer.les moyens d'exercer ses talents et par
là l'attacher au sol.'

Dt toutets' les localites colonisables -dO la Province'de Qué-
bec, les environs du Lac Témiscouata sont certÉinèment l'une
des plus favorables à la colonisation-et je.voudrais y attirer
l'attention de mes compatriotes.

Nous avons,dans-toutes les' paroisses environnantes, et sur-
tout ai Détour du Lac et ,àSte. Rose,- de'grande étendues de
terre de première qualité 'qui n'attendent que la hache do'dé-'
fricheur pour produire au«centuple, et cepeudant la coloniatiaon
Marche lentement. ' b .

i J'attribue cette lenteur'à plusieurs causes. D'abord, nous -

manquons de chemins, le Gouvernement semble nous oublier-
et garder ses faveurs pourd'autres ; nous l'es rméHitoons autant
et peut-être' plus que beaucoup d!nd'roits tres-fav'orisés sous
ce rapport. Sans cheminsle colon le plus hardi senltson cout-

rage-faiblir et il détourne avec regret' des localités qui loi
japporteraient aisance et richesse. Il nous faudrait* le plus:tt
possible une bonne route qui partirait près de l'Eglise de N.
D. du Lacletzse rendrait .au 2e rang.d uTownship..Cabanot.
Avec cette route, une grande partie des terres ne tarderaient
pas à être prises ; car beaucoup de colons n'attendent que cela.

Un autreempêchement,à la colonisation est le haut prix des
torres. Ori.sait'que 'colon est pauvre et'ne peut que très-rare
ment rencontrer les conditions -posées par I Gonvenem'en't'.
Dans d'autres' pr'ovinées; au Nouveau -Brunswlck, par exemplé,
énra'aplani:'cette difficulté en faisantdes Octroii gratuits! Pour-"
quni notre Législatdre Provinciale.m'en ferait ellepasiautant.t&

Joaconsidèrol'établissement ides sociétés de,Çolonisàtion.
c rs le défrichement desterjesý; e}
j'ai le praisir de vous annoncer que litntt nous aurons"la'
nôtre.


